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- 1 -
Onze ans plus tôt
Meredith Palmer passa l’après-midi de son dix-septième anniversaire roulée en boule sur son petit lit, à sangloter sans pouvoir s’arrêter. Sa vie était un désastre, dans tous les domaines. Et cela n’allait jamais s’arranger, elle en était convaincue. Si cela se trouvait, sa situation allait même empirer.
Autant en finir tout de suite, tiens, et sauter par la fenêtre de sa chambre de la résidence universitaire. Sauf que, avec la chance qu’elle avait, elle ne parviendrait qu’à s’estropier.
Elle s’assit et s’essuya le visage.
— On est au quatrième étage, marmonna-t-elle. Compte tenu de la distance du sol et de la vitesse au moment de l’impact… Selon ma position…
Elle prit de quoi écrire et se mit à faire des équations. Au bout d’un instant, elle rejeta papier et stylo et s’écroula sur son lit.
— Je suis détraquée, gémit-elle. Je cherche à mourir et je me retrouve en train de faire des maths ! Pas étonnant que je n’aie pas d’amis.
Elle se remit à sangloter de plus belle. Elle pleura et pleura encore sur son sort. Son cas était désespéré. Elle était trop différente des autres. Elle serait toujours la folle qui fait peur. Elle était condamnée à rester seule.
— Il faudra que j’aie des chats, hoqueta-t-elle. Mais je suis allergique aux chats.
Quand la porte de sa chambre s’ouvrit, elle enfouit résolument le visage dans son oreiller.
— Allez-vous-en.
— Certainement pas.
Cette voix. Elle connaissait cette voix. C’était celle du héros de tous ses rêves romantiques et même légèrement sensuels. Il était grand, avec des cheveux bruns et des yeux couleur de nuit…
— Que quelqu’un me tue tout de suite, grommela Meri.
— Personne ne va te tuer, répliqua Jack en s’asseyant sur le lit à côté d’elle et en posant sa grande main forte dans son dos. Allez, gamine. C’est ton anniversaire. Qu’est-ce qui ne va pas ?
Elle soupira. Il lui faudrait au moins une dizaine d’heures pour lui dresser le tableau de la catastrophe qu’était sa vie, et il n’aurait sans doute pas la patience de l’écouter jusqu’au bout…
— Je déteste ma vie, finit-elle par lâcher d’une voix plaintive. C’est l’horreur. Je suis détraquée. Pire, je suis détraquée, grosse et moche. Et ça ne changera jamais.
Elle entendit Jack prendre une profonde inspiration.
Elle était folle amoureuse de lui pour tout un tas de raisons. Bien sûr, il était incroyablement beau, mais cela comptait à peine. Ce qu’il y avait de mieux chez lui, c’était qu’il prenait le temps de l’écouter. Et qu’il lui parlait comme à un être humain à part entière. Hormis Hunter, son frère, elle aimait Jack plus que tout au monde.
— Tu n’es pas détraquée, assura-t-il d’une voix basse.
Elle nota qu’il ne disait pas qu’elle n’était pas grosse. Inutile de se voiler la face, elle avait vingt kilos de trop pour son mètre soixante et son ossature fine. Hélas, il ne disait pas non plus qu’elle n’était pas moche. Jack était gentil, mais pas menteur.
Entre ses bagues, son énorme nez et son teint marbré, elle aurait pu figurer dans la galerie des monstres d’un cirque.
— Je ne suis pas normale, dit-elle dans son oreiller parce qu’elle devait être bouffie à force d’avoir pleuré et qu’elle ne voulait pas que Jack la voie plus hideuse encore que d’habitude. J’étais en train de réfléchir à mon suicide quand je me suis laissée entraîner par des équations mathématiques.
— C’est vrai, Meri, tu n’es pas normale. Tu es bien mieux que cela : tu es un génie. Nous, nous ne sommes que des idiots.
Elle haussa les épaules. Lui, un idiot ? C’était la perfection faite homme.
— Je suis à l’université depuis que j’ai douze ans, bredouilla-t-elle. Cela fait cinq ans. Si j’étais vraiment intelligente, j’aurais fini, depuis le temps.
— Tu es en train de passer un doctorat, rappela-t-il. Sans compter tes — combien ? — trois masters ?
— Quelque chose comme ça.
Incapable de résister plus longtemps à la tentation de le regarder, elle se retourna sur le dos.
Dieu ! qu’il était beau. La poitrine de Meri se serra. Elle se cacha le visage des deux mains.
— Il faut que je trouve un moyen de débrancher mon cerveau.
— Pour quoi faire ? Pour être comme nous tous ?
— Oui, confessa-t-elle en laissant retomber ses mains. J’ai envie d’être une fille comme les autres.
— Désolé. Tu es exceptionnelle et tu vas devoir le rester.
Elle l’aimait tant que cela lui faisait mal. Elle voulait qu’il la voie comme autre chose que la petite sœur de son meilleur ami. Elle voulait qu’il la voie comme une femme.
Bien sûr. Et tant qu’elle y était, pourquoi pas comme la femme qui le rendait fou de désir ? N’importe quoi.
— Je n’ai pas d’amis, se plaignit-elle en s’efforçant d’ignorer son besoin de lui jurer un amour éternel. Je suis trop jeune pour les gens qui sont en doctorat avec moi. Pour eux, je ne suis qu’une gamine précoce. Ils n’attendent qu’une chose — que je me plante.
— Ce qui n’arrivera pas.
— Je le sais, mais entre mon isolement ici et mon absence de modèle féminin depuis la mort de ma mère, les chances que je finisse par devenir un membre normal de la société s’amenuisent tous les jours. Comme je te l’ai dit, je suis détraquée.
Les larmes roulaient sur ses tempes et se perdaient dans ses cheveux.
— Je n’aurai jamais de petit ami, conclut-elle.
— Attends un an ou deux…
— Cela n’arrivera pas. Et même si un garçon a pitié de moi et m’invite à sortir, il faudra qu’il soit complètement soûl, défoncé ou je ne sais pas quoi pour avoir envie de m’embrasser — et a fortiori de coucher avec moi. Je m… mourrai vierge.
Elle se remit à sangloter.
Jack la fit asseoir et la prit dans ses bras.
— Sympa, comme anniversaire, commenta-t-il.
— Comme tu dis.
Elle se blottit contre lui. C’était bon de le sentir si fort, si musclé… Elle aimait son parfum, aussi. Si seulement il pouvait être désespérément amoureux d’elle… Alors, cet instant toucherait à la perfection.
Malheureusement, il ne devait pas en être ainsi. Au lieu de lui déclarer sa flamme, et de lui arracher ses vêtements, ou même simplement de l’embrasser, il s’écarta de façon à ne même plus la toucher.
— Meri, tu traverses une passe difficile en ce moment. Tu n’es pas bien ici, et ce qui est sûr, c’est que tu ne serais pas mieux avec les ados de ton âge.
Elle faillit protester, lui dire qu’ils avaient presque le même âge — ils n’avaient que quatre ans de différence — et qu’elle se trouvait très bien avec lui. Mais des dizaines de filles faisaient déjà la queue pour être avec lui. De jolies filles ultraminces qu’elle haïssait.
— Mais tu vas dépasser ce stade et, ensuite, la vie sera bien plus belle.
— Je ne crois pas. Quand on est détraqué, c’est pour toujours.
Il lui caressa la joue.
— J’ai de grands espoirs pour toi.
— Et si tu te trompais ? Si je mourais vierge ?
Il eut un petit rire.
— Ça n’arrivera pas. Je te le promets.
— Ce ne sont que de belles paroles.
— C’est ma spécialité.
Il se pencha vers elle et, avant qu’elle ait pu comprendre ce qui allait se passer, il l’embrassa. Sur la bouche !
Mais à peine eut-elle senti la pression douce et chaude de ses lèvres sur les siennes que le baiser était déjà fini.
— Non ! s’exclama-t-elle sans réfléchir et le saisissant par le devant de son sweat-shirt. Jack, non. Je t’en prie. Je veux que ce soit toi, ma première fois.
Elle n’avait jamais vu un homme bouger aussi vite. En un éclair, il passa de son lit à la porte de sa chambre.
La honte et l’humiliation l’envahirent. Elle aurait donné au moins cent points de QI pour pouvoir retirer ces mots. Le feu aux joues, elle sut qu’elle serait marquée par la gêne pour toujours.
Elle n’avait jamais voulu qu’il sache. Il devait se douter qu’elle avait un gros faible pour lui mais elle s’était bien gardée de le lui confirmer.
— Jack, je…
Il secoua la tête.
— Meri, je suis désolé. Tu es… tu es la petite sœur de Hunter. Je ne pourrais jamais… Je ne te vois pas comme cela.
Evidemment. Pourquoi voudrait-il d’une bête quand tant de belles se jetaient à sa tête ?
— Je comprends. Tout. Va-t’en.
Au moment de s’éloigner, il se retourna.
— Je veux que nous soyons amis. Tu es mon amie, Meri.
Et sur ces mots atroces, il partit.
Meri s’assit au bord de son lit en se demandant quand elle allait cesser de souffrir autant. Quand allait-elle trouver sa place ? Quand allait-elle ne plus aimer Jack ? Quand serait-elle capable d’entrer dans une pièce sans prier pour que le sol s’ouvre sous ses pieds et l’engloutisse ?
Ça y était. Elle avait officiellement touché le fond. Elle ne pourrait rien vivre de pire que cet instant. C’était comme un trou noir dans l’univers. Le vide total. La mort de tout espoir.
Machinalement, elle passa la main sous son lit et sortit la boîte de plastique qui contenait ses friandises. Elle choisit un petit gâteau couvert de glaçage, qu’elle engouffra dans sa bouche. Aussitôt, la honte la poussa à mâcher vite et à avaler. Quand le sucre et les graisses passeraient dans son organisme, elle aurait moins mal. Elle se sentirait moins seule et serait moins blessée par le rejet de Jack Howington III. Qu’il aille au diable !
Pourquoi ne pouvait-il pas l’aimer ? C’était une fille bien. Mais elle ne ressemblait pas aux petites blondes menues à gros seins avec lesquelles il sortait, et couchait.
— J’ai un cerveau, murmura-t-elle. Ça fait peur aux garçons.
Elle avait beau faire la fière, elle savait bien que ce n’était pas tant son QI exceptionnel que son apparence qui faisait fuir les garçons. Et la place primordiale qu’elle avait laissé la nourriture prendre dans sa vie, surtout depuis la mort de sa mère quatre ans plus tôt. Ou même la façon dont elle avait refusé la proposition maladroite de son père d’aller voir un chirurgien esthétique pour parler de son nez. Elle avait hurlé que, s’il l’aimait vraiment, il ne devait jamais, jamais lui en reparler alors que, en réalité, elle avait peur. Peur de changer et peur de rester la même.
Elle se leva et fixa du regard la porte fermée.
— Je te déteste, Jack, jeta-t-elle en larmes. Je te déteste et je te ferai souffrir. Je vais grandir et devenir si belle que tu seras obligé de coucher avec moi. Et ensuite, je te jetterai et je te briserai le cœur. Tu vas voir.

Aujourd’hui
Jack Howington III avait roulé deux jours d’affilée pour arriver au lac Tahoe. Il aurait pu prendre son jet puis louer une voiture pour le mois qu’il allait passer dans la maison de Hunter, mais il avait eu besoin de ce temps pour se vider la tête.
Ne parvenant pas à le joindre quand il traversait des zones particulièrement rurales, son assistante s’était mise dans tous ses états. Mais le silence lui avait fait du bien. Cela faisait bien longtemps qu’il n’y avait plus assez de silence dans sa vie. Même quand il était seul, il devait encore lutter contre ses fantômes.
Il s’engagea dans une longue allée qui menait à un grand chalet qu’il distinguait encore à peine. En approchant, il se rendit compte que, à l’arrière, la maison entourée d’arbres donnait sur le lac. Il y avait beaucoup de fenêtres, un escalier en pierre et une grande porte de bois à double battant.
Jack se gara et sortit de sa Mercedes. Le chalet avait été bâti récemment, soit près de dix ans après la mort de Hunter. Pourtant, il devinait que son ami avait laissé des indications très précises pour sa construction. Ce lieu le lui rappelait étonnamment, ce qui était à la fois un bien et un mal.
C’était pour un mois seulement, se rappela-t-il en sortant du coffre sa valise et son ordinateur. S’il y passait un mois, conformément au testament de Hunter, la maison serait transformée en lieu d’accueil gratuit pour les gens souffrant d’un cancer ou les malades en rémission. Vingt millions de dollars seraient alloués à la ville ou à une organisation caritative, il ne savait plus trop. Il n’avait pas fait attention aux détails. Tout ce qu’il savait, c’était que Hunter lui avait demandé une dernière faveur. Et que, vu le nombre de fois où il avait fait défaut à son ami, il ne devait pas se dérober.
Il fit un pas vers le chalet mais s’arrêta aussitôt quand la porte d’entrée s’ouvrit. La lettre du notaire lui promettait du calme, un bureau dans lequel il pourrait travailler et une gouvernante pour s’occuper des tâches du quotidien.
A ce qu’il savait, les cinq autres amis avec lesquels, à l’époque, ils avaient rêvé de refaire le monde, et qui s’appelaient eux-mêmes les Sept Samouraïs, étaient déjà passés avant lui. Il était le dernier, et cela n’allait pas être trop dur, avait-il songé sur le moment. Maintenant, en voyant une jeune femme jolie et menue sortir sous le porche, il n’en était plus si sûr.
Après Hunter, qui était mort, c’était bien la dernière personne qu’il ait envie de voir.
— Bonjour, Jack, dit-elle.
— Meredith.
Ses yeux bleus s’agrandirent sous l’effet de la surprise.
— Tu me reconnais ?
— Bien sûr. Cela t’étonne ?
Elle prit une inspiration avant de répondre.
— Cela fait un bout de temps. Nous avons changé tous les deux.
— Je t’aurais reconnue n’importe où.
Ce n’était pas tout à fait vrai. Au fil des années, il avait gardé un œil sur elle, parce qu’il avait promis à Hunter de veiller sur sa petite sœur. Il n’avait pas eu le courage de l’affronter en personne. A distance, c’était plus sûr. Plus facile. Si bien que, grâce aux rapports réguliers sur elle que lui faisaient parvenir ses employés, il n’était pas surpris le moins de monde de sa transformation physique. Toutefois, elle lui semblait plus… féminine encore que d’ordinaire. Il savait qu’elle travaillait en Californie, pour Jet Propulsion Laboratory, mais il ignorait les détails. Et il ne s’était pas douté qu’elle serait ici.
Elle marmonna quelque chose entre ses dents puis ajouta, plus haut :
— C’est bon à savoir.
Elle avait toujours les yeux aussi bleus que dans son souvenir. De la même couleur que ceux de Hunter. La même forme. Hormis cela et une grande gaieté naturelle, le frère et la sœur n’avaient pas grand-chose de commun.
Cela faisait des années qu’il ne l’avait pas vue. Depuis l’enterrement de Hunter. Et avant cela…
Il chassa de son esprit le souvenir de la déclaration qu’elle lui avait faite du fond du cœur et de la réaction minable qu’il avait eue. Disons que, depuis, ils avaient tous les deux fait un bon bout de chemin.
Elle avait grandi, songea-t-il tandis qu’elle descendait l’escalier pour venir à sa rencontre. Elle avait perdu ses rondeurs de bébé pour devenir une femme belle et sexy, sûre d’elle et de sa place dans le monde.
En d’autres circonstances, il aurait pu apprécier cette métamorphose. Mais pas s’agissant de Meri. Pas avec les promesses qu’il lui avait faites.
— Apparemment, tu as reçu la lettre du notaire, observa-t-elle. Sinon, tu ne serais pas là. Il faut que tu restes un mois. A la fin de ton séjour, il y aura une cérémonie pour la transmission de la maison et de l’héritage à la ville. Les autres Samouraïs et toi pourrez discuter, passer un peu de temps ensemble, puis vous en aller. Tu voyages léger, ajouta-t-elle en avisant son unique valise et la sacoche de son ordinateur.
— C’est plus simple.
— Sauf que cela ne te laisse pas grand choix pour la fête costumée surprise.
— Il va y en avoir une ?
— Pas que je sache.
— Dans ce cas, j’ai tout ce qu’il faut.
Elle inclina légèrement la tête sur le côté, une attitude qu’il se rappelait. C’était drôle comme on sentait encore la jeune fille d’hier derrière la femme d’aujourd’hui. Cette jeune fille, il l’aimait bien. En revanche, il n’avait aucune intention de faire connaissance avec la femme qu’elle était maintenant.
Il la regarda et fronça les sourcils. Son short n’était-il pas un peu court ? Oh, il révélait de très jolies jambes qui n’étaient pas pour lui déplaire, mais enfin, c’était Meredith, la petite sœur de Hunter. Et son haut, fallait-il vraiment qu’il soit aussi échancré ?
— Moi aussi, je passe le mois ici, annonça-t-elle d’une voix basse et sexy.
Venant de n’importe quelle autre femme, cette distraction aurait été la bienvenue.
— Pourquoi ? demanda-t-il presque brutalement.
— Je suis la gouvernante qu’on t’a promise — pour te rendre la vie… plus facile.
Il sentit presque du défi dans cette précision.
— Je n’ai pas besoin de gouvernante, affirma-t-il.
— Tu n’as pas le choix. Je suis fournie avec la maison.
— C’est ridicule, répliqua-t-il catégoriquement.
Il savait qu’elle travaillait pour une cellule de réflexion du district de Columbia et qu’elle était actuellement détachée auprès de JPL, une entreprise privée, pour participer à la conception d’un meilleur carburant solide pour fusée.
— C’est le souhait de Hunter, affirma-t-elle en souriant. Si nous sommes ici tous les deux, c’est à cause de lui.
Il fronça les sourcils. Il n’en croyait pas un mot. Pourquoi Hunter aurait-il voulu que sa sœur passe un mois dans la maison ? Cela dit, il avait tenu à ce que tous ses amis le fassent, chacun à son tour, alors c’était possible. D’autant que, après ce qui s’était passé le jour de son dix-septième anniversaire, Meri ne pouvait pas avoir envie de se retrouver sous le même toit que lui.
Il l’avait fait souffrir, même si c’était involontaire. Et ensuite, il n’avait pas su comment faire pour arranger les choses. Puis Hunter était mort, et tout avait changé.
Au fond, peut-être attachait-il trop d’importance à tout cela. Si cela se trouvait, Meri se fichait pas mal de ce qui s’était passé — ou plutôt, de ce qui ne s’était pas passé — entre eux.
— Entrons, suggéra-t-elle en le précédant.
Ils pénétrèrent dans un grand hall au sol dallé de pierre d’où partait un escalier. C’était un lieu à la fois accueillant et masculin. Peut-être ne l’aurait-il pas conçu tout à fait de la même façon, mais, au moins, il ne voyait ni chichis ni détestables pots-pourris.
— Tu auras l’occasion de faire du sport en montant l’escalier. Ta chambre est au premier étage.
Il jeta un coup d’œil autour de lui.
— Et toi, tu es en bas ?
— Non, Jack. Je suis au premier aussi, juste à côté de la chambre de maître. Il n’y aura qu’un mur pour nous séparer.
Délibérément, elle ouvrit de grands yeux ingénus et se pencha vers lui tout en parlant. Elle voulait lui signifier clairement son invitation. Après ce que Jack lui avait fait endurer il y a onze ans, il méritait bien qu’elle le mette un peu mal à l’aise.
Elle s’engagea dans le couloir sans lui laisser l’occasion de répondre.
— Tout en haut, il y a un bureau dont tu peux te servir. Il est équipé d’une connexion Internet et d’un fax. Moi, je m’installerai dans la salle à manger. J’aime bien m’étaler quand je travaille. J’ai tendance à me laisser emporter par la passion.
Elle appuya sur le dernier mot, mais dut se retenir d’éclater de rire. Cette comédie était plus amusante qu’elle ne l’aurait cru. Elle n’aurait pas dû attendre aussi longtemps pour punir Jack.
Elle eut soin d’onduler des hanches en montant l’escalier et de se pencher légèrement en avant pour qu’il voie bien à quel point son short était court. Il lui avait fallu près de deux jours pour choisir sa tenue — ce short et un haut à dos nu et très décolleté qui laissait très peu de champ à l’imagination —, mais le jeu en valait la chandelle.
Elle portait aussi des sandales à talons aiguilles qui lui faisaient de longues jambes — une arme indispensable quand, comme elle, on était petite.
Elle avait fait rafraîchir ses mèches, s’était maquillée et avait choisi, pour compléter sa tenue, de longs pendants d’oreilles.
Si ses collègues scientifiques du labo la voyaient, le choc les ferait sans doute imploser. Au travail, elle ne portait que des tailleurs et des blouses blanches. Mais pendant le mois à venir, elle allait se transformer en minette super sexy. Et elle allait adorer cela.
Elle pressa le pas dans le couloir puis s’arrêta net, si bien que Jack lui rentra dedans. Il tendit le bras pour conserver son équilibre — ou peut-être pour la retenir. Elle l’avait prévu. Alors elle se retourna et ravala un sourire au moment où, involontairement, il posa la main sur son sein gauche.
Il se raidit et recula si vite qu’il faillit tomber.
— Pardon, marmonna-t-il.
— Jack, ronronna-t-elle, tu me fais des avances ? Je dois dire que je ne te trouve pas très subtil. J’aurais attendu mieux de ta part.
— Je ne te fais pas d’avances.
— Ah bon ? fit-elle en posant les mains sur les hanches. Pourquoi ? Je ne suis pas ton genre ?
Il se renfrogna.
— A quoi joues-tu ? Pourquoi fais-tu cela ?
— Pour tant de raisons que je ne sais même pas par où commencer.
— Essaie par le commencement. C’est souvent ce qu’il y a de mieux.
Le commencement ? C’était quoi, le commencement ? Sa conception, quand le hasard avait fait d’elle un enfant au QI exceptionnel ? Plus tard, quand elle avait compris qu’elle ne serait jamais vraiment à sa place nulle part ? Ou ce fameux après-midi qu’elle n’avait jamais oublié, quand l’homme qu’elle aimait l’avait rejetée si cruellement ?
— Nous allons passer un mois ensemble, répondit-elle à la place. Je me suis dit que le temps passerait plus vite si nous nous amusions un peu. Je sais que tu aimes t’amuser, Jack.
Il jura à mi-voix.
— Cela ne te ressemble pas, Meri.
— Comment peux-tu en être aussi sûr ? Cela fait longtemps qu’on ne s’est vus. J’ai grandi. J’ai changé, non ? ajouta-t-elle en tournant lentement sur elle-même. Ça te plaît ?
— Tu es superbe. Tu le sais. Alors que veux-tu de plus ?
Elle voulait le réduire au désespoir. Elle voulait le rendre fou de désir, qu’il la supplie, qu’il se traîne à ses pieds. Alors, elle lui céderait… puis s’en irait. C’était son plan, depuis toujours.
— Je ne coucherai pas avec toi, déclara-t-il. Tu es la sœur de Hunter. Je lui ai promis de m’occuper de toi. Cela signifie prendre soin de toi, pas coucher avec toi.
Meri avait eu la ferme intention de ne pas se mettre en colère. Sincèrement. Mais cela se révélait tout bonnement impossible.
— T’occuper de moi ? C’est pour ça que tu as disparu deux secondes après son enterrement ? Vous êtes tous partis. Tous ses amis. De leur part, cela ne m’a pas surprise. Mais de la tienne… Hunter m’avait dit que, quoi qu’il ait pu se passer, tu serais toujours là pour moi. Mais c’était faux. Tu es parti. J’avais dix-sept ans, Jack. Mon père était complètement paumé et moi, j’étais exclue. Je n’avais pas d’amis. Mais toi, tu as fichu le camp. Parce que c’était plus facile que de faire face à tes responsabilités.
Il posa ses bagages.
— C’est pour cela que tu es ici ? demanda-t-il. Pour me passer un savon ?
Il n’avait rien compris, songea-t-elle, écœurée.
— Pas seulement, assura-t-elle. Je pensais aussi à d’autres moyens de m’amuser.
— Cela servirait-il à quelque chose que je te dise que je suis désolé ?
— Non. A rien.
Rien ne pourrait faire qu’il ne l’ait pas abandonnée — comme tous les êtres qu’elle avait aimés.
— Meri, je sais que les choses n’ont pas toujours été faciles entre nous dans le passé, mais si nous sommes coincés ensemble ici un mois, il faut que nous trouvions un moyen de nous entendre.
— D’être amis, tu veux dire ? suggéra-t-elle en se rappelant que, tout de suite après l’avoir rejetée, il lui avait promis qu’il serait toujours son ami.
— Si tu veux.
Elle prit une profonde inspiration.
— Non, Jack. Nous ne serons jamais amis. Nous serons amants, et rien d’autre.
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SUSAN MALLERY
’amant que j'attendais

Meri Palmer n'a jamais oublié¢ I'affront que Jack Howington
lui a fait subir, dix ans plus t6t, en refusant la virginité
qu'elle lui offrait. Et a présent qu'ils sont tous les deux
retenus pour un mois dans un luxueux chalet au bord du lac
Tahoe, elle s'est juré de profiter de cette occasion inespérée
pour le séduire et se venger du passé. Car elle n'est plus la
jeune fille mal dans sa peau qu'il avait repoussée a I'époque,
mais une femme épanouie et sensuelle a laquelle il risque
d'avoir bien du mal a résister...

LUCY MONROE
L’été de la chance

Afin d'échapper au harcélement d'un de ses collegues,
Carlene démissionne et part s'installer dans une petite

ville de I'Oregon, bien résolue a accepter n'importe quel
emploi. Mais quand elle se présente au domaine de Win
Garrison dans I'espoir qu'il I'engage comme intendante, elle
a soudain le sentiment d'étre de nouveau prise au piege. Car
cet homme arrogant et bien trop séduisant la regarde d'une
maniére qui ne laisse aucun doute sur le réle qu'il aimerait
lui voir jouer aupres de lui...
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